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Chapitre 1
Canon du bar
Ava
« Il y aura des cowboys, rassure-moi ? »
La question ridicule de ma sœur, Bee, me fait lever les yeux au ciel, mais je ne peux m’empêcher de sourire. Nous ne vivons plus dans le petit ranch familial à la périphérie de Killeen depuis des années, mais, visiblement, notre obsession d’adolescentes pour les types qui s’occupaient du bétail n’a pas disparu.
Malgré la foule de plus en plus dense qui envahit les trottoirs le long de la 6e rue, Bee applique du gloss sur ses lèvres tout en s’observant dans le minuscule miroir de poche niché dans le creux de sa paume. Elle n’a qu’un an et demi de moins que moi mais, à voir l’énergie qu’elle déploie à courir après le sexe opposé, on pourrait croire que je suis de dix ans son aînée.
« Je ne suis même pas étonnée que tu poses cette question. » Je passe mon bras sous le sien et la tire vers moi, nous évitant ainsi une collision avec un couple avançant à la vitesse d’un escargot, trop occupé à se lécher la figure pour se soucier du reste. « Cela fait des années que je n’ai pas mis les pieds à Austin, alors je ne peux pas vraiment te répondre. Mais c’est un bar country, donc…
— Qui ne poserait pas cette question ? » Bee fait claquer ses lèvres avant de refermer le miroir dans un bref clap. « Ce n’est pas pour rien que les cowboys ont une telle réputation. Ils…
— Chevauchent comme les putains de professionnels qu’ils sont, je sais. » Ma grande sœur, Dottie, esquisse un sourire narquois. « Sans oublier qu’ils portent vraiment bien le chapeau.
— Vraiment bien, confirme Bee en rangeant son gloss et son miroir dans le petit sac à main suspendu à son épaule. On peut dire ce qu’on veut, mais les hommes qui ont un travail manuel dégagent une aura particulière. »
Ma sœur aînée confirme d’un hochement de tête. « Rien de tel qu’un mec qui sait ce qu’il fait avec ses mains.
— Eh bien, je vous les laisse volontiers, mesdames. » Je ralentis pour observer l’enseigne au néon qui brille au-dessus d’une porte. « Je suis là uniquement pour la musique et le whisky. Et j’accorde un point bonus si on peut danser.
— Mais si tu bois assez de ce fameux whisky et que tu tombes sur un mec mignon… » Bee me donne un petit coup de coude. « Allez, quoi ! Maintenant que tu essaies littéralement de remonter en selle, tu n’as pas envie de le faire métaphoriquement aussi ?
— Non, merci. »
« Bof » est le mot que j’emploie le plus souvent pour décrire ma vie sexuelle post-divorce. Je n’ai absolument aucun désir de me remarier un jour : avoir été une épouse une fois m’a dissuadée de renouveler l’expérience. Cependant, après l’officialisation de ma séparation, il y a un an, j’étais ouverte à l’idée de m’amuser avec un nouveau partenaire. À bas l’engagement ! Vive la liberté ! Je pouvais enfin agir selon mes propres désirs sans me soucier des besoins ou des attentes d’un homme.
Seulement, les deux aventures que j’ai vécues ne se sont révélées ni amusantes ni libératrices. J’étais éméchée et me suis retrouvée, chaque fois, avec une gueule de bois de l’enfer et le sentiment déprimant que le sexe à l’approche de la trentaine était juste… pas terrible.
Je ne regrette pas du tout d’avoir mis un terme à mon mariage avec Dan, et encore moins d’être devenue mère. Je crois que j’ai toujours voulu avoir des enfants.
Mais j’espérais que ma vie sexuelle connaîtrait un regain d’activité. Lorsque j’ai pris la décision de quitter Dan, cela faisait plus d’un an que nous n’avions pas fait l’amour. J’étais en manque. Et, malgré tout, l’expérience s’est révélée décevante. J’ai eu l’impression de ne pas être moi-même, de ne pas trouver mon rythme.
« Peu importe. “Jamais deux sans trois”, non ? lance Dottie en haussant les épaules. Il faut embrasser beaucoup de crapauds avant de tomber sur un prince.
— Je ne veux pas d’un prince. Je veux dormir.
— Même pas un prince avec un Stetson ? Et un gros…
— Compte en banque ? termine Bee.
— Même pas, non, répliqué-je en riant. Mais je prendrais bien un shot de Jim Beam avec une bière, par contre. »
Dottie hoche la tête. « Alors, faisons en sorte que ça se concrétise. Et je parle autant du Jim Beam que du prince cowboy. »
Bee lève un doigt. « Je m’en occupe ! »
J’affiche une mine exaspérée pour ce qui doit être la quinzième fois de la soirée. « Les filles, je vous en supplie, ne faites pas ça.
— Ne t’inquiète pas, on te taquine… » Remuant les sourcils, Dottie s’arrête devant une porte en bois ornée d’une énorme poignée en laiton en forme de tête de cheval. « Ou peut-être pas. S’il y a bien une personne qui devrait profiter d’une séance de détente à l’ancienne, c’est toi. Allez, venez, les filles ! On va s’amuser. »
Elle ouvre la porte, et nous pénétrons dans le fameux bar L’Étalon bleu. Je suis tout de suite frappée par l’odeur âcre de bière rance et de cigarettes, le nuage de tabac provenant sans doute du patio autorisé aux fumeurs, situé à l’arrière de l’établissement. Ma poitrine vibre au rythme des basses d’un morceau des Chicks, que le groupe à l’autre extrémité de la salle joue à merveille.
Je ferme les yeux, inspire profondément et souris. Salut, toi.
En tant que mère célibataire, je ne sors pas souvent. Pour être honnête, je suis trop fatiguée. Rien que l’idée de devoir passer des heures à me préparer avant d’aller faire la fête me décourage. Et le sexe médiocre que j’ai partagé avec des hommes qui l’étaient davantage ne rend pas le concept bien plus attrayant. En revanche, j’apprécierai toujours, toujours les bars de quartier et la musique live. Surtout lorsque j’ai l’occasion d’en profiter avec mes deux meilleures amies, c’est-à-dire mes sœurs.
Je m’accoude au bar et remarque que les lieux regorgent de mecs coiffés de chapeaux de cowboy.
De mecs mignons coiffés de chapeaux de cowboy.
Certains sont forcément de vrais cowboys, n’est-ce pas ? Non pas que la réponse m’intéresse, cela dit. Je n’ai pas l’intention de gâcher une précieuse soirée de liberté avec un autre type pitoyable. Je suis là pour m’éclater avec mes sœurs, c’est tout. Si divorcer m’a bien appris une chose, c’est que les femmes de mon entourage sont ma bouée de sauvetage. Je m’amuse tellement plus avec elles qu’avec des hommes !
Donc pas de cowboy pour moi ce soir.
Je sors quelques billets de mon portefeuille et commande une tournée de shots avec des bières, que le barman fait glisser sur le comptoir en bois poisseux.
Bee lève son verre de Jim Beam. « À la santé de ma grande sœur, Ava, et au début de sa nouvelle vie comme meilleure entraîneuse de courses de barils au monde.
— À la tienne, putain ! » Dottie lève son verre à son tour. « Je suis fière de toi, A. »
Je trinque avec elles, le sourire aux lèvres. « Merci. Je suis fière de moi aussi. »
Je le pense sincèrement. Mon mariage et ma carrière sont partis en fumée peu de temps après la naissance de June et j’ai dû me battre comme une lionne pour tout reconstruire.
Ça n’a pas été de tout repos. Le chemin s’est avéré long, souvent difficile, parfois chaotique, mais je suis enfin arrivée à un stade où je regarde l’avenir avec enthousiasme.
Maintenant que j’ai décroché le job de mes rêves en tant qu’entraîneuse au prestigieux ranch Wallace, je vais enfin être en mesure d’offrir à Junie le genre de vie qu’elle mérite. La semaine prochaine, ma fille et moi nous installons dans un joli appartement aménagé dans une dépendance sur la propriété des Wallace. Je prendrai mes fonctions peu après.
Non seulement le loyer est inclus dans mes avantages, mais nous allons pouvoir goûter à la liberté après avoir vécu sous l’emprise de mon ex. La seule raison pour laquelle il a accepté notre déménagement, c’est que le ranch Wallace n’est pas trop loin de l’endroit où nous habitions ensemble, près de Killeen.
En principe, nous sommes censés partager la garde de notre fille. Mais Dan a accepté de ne prendre Junie qu’un week-end sur deux. J’ignore s’il changera d’avis lorsqu’elle rentrera à l’adorable petite maternelle de Hartsville, la ville la plus proche du ranch. Bien que ce soit une bourgade minuscule, nous sommes sur liste d’attente pour l’intégration en petite section de maternelle, car j’ai fait la demande d’inscription quelques mois après la rentrée scolaire, qui avait lieu fin août.
Ma poitrine se serre. Ma fille est actuellement entre de bonnes mains (mes parents ont proposé de s’occuper d’elle ce week-end pour que je ne sois pas obligée de modifier mon organisation avec Dan) et j’avais bien besoin de souffler. Mais ma petite coccinelle me manque.
Je suis malgré tout très heureuse de m’être accordé ces quelques jours. Je n’ai aucune responsabilité, excepté celle de boire de l’eau entre chaque verre de whisky. Être mère m’a appris que plusieurs vérités pouvaient coexister : on peut adorer passer du temps avec son enfant et être heureuse de prendre un moment pour soi.
« Tu peux l’être. Tu vas tout déchirer, Ava. » Bee porte son shot à ses lèvres. « À la vôtre, les filles ! »
Nous avalons nos whiskys d’une traite. Je ferme les yeux pour mieux savourer la brûlure familière et légèrement sucrée de l’alcool. Le groupe joue un classique de Garth Brooks, Friends in Low Places, et je commence à battre du pied en rythme.
Je rouvre les paupières, attrape ma bière glacée, en bois une longue gorgée et continue de sourire.
Je suis ici.
Je suis vivante.
J’ai traversé l’enfer et m’en suis sortie. Maintenant, je peux fêter cette victoire dans ma propre version du paradis.
« Je ne sais pas ce que vous en pensez, dit Bee en sirotant sa Shiner Bock, mais je trouve le chanteur de ce groupe plutôt charmant. »
Dottie jette un coup d’œil derrière elle. « On devrait aller voir de plus près.
— Je vous soutiens à fond », répliqué-je.
Nos regards se croisent, et je lis le jugement sur les traits de ma sœur. « Tu peux me dire où est passé le personnage principal de ta propre existence ?
— C’est June, le personnage principal de ma propre existence », rétorqué-je en haussant les épaules.
Bee m’adresse un regard similaire, avec les mêmes sourcils froncés et les lèvres pincées. « Tu n’as jamais lu de romance ? Il peut y avoir plus d’un personnage principal dans une histoire.
— Je suis d’accord. Tant que l’histoire en question n’inclut pas…
— Un individu de sexe masculin. Compris. » Dottie observe la piste de danse. « Qu’est-ce que Cher disait, déjà ? Un truc du genre “Vous n’avez pas besoin des hommes, mais la vie est plus sympa quand ils en font partie”, non ?
— Je suis venue prendre du bon temps avec vous. »
Je suis sincère. Vers la fin de mon mariage, on ne peut pas dire que je m’amusais souvent. Dan n’aurait jamais approuvé que je sorte danser avec mes sœurs un samedi soir. Et encore moins que je parte un week-end entier.
J’ai été tellement naïve de croire que je vivais mon propre conte de fées, que le fait d’obéir au doigt et à l’œil à un type qui ne voulait jamais me faire plaisir, d’aucune manière que ce soit, était normal.
Si être une épouse m’a bien appris une chose, c’est que le dévouement mène fatalement à la déception. Les hommes ne remplissent jamais leur part du contrat : les aimer nous enferme dans un cycle infernal de tâches ménagères, de responsabilités parentales et de solitude. Eux ne se préoccupent pas de toutes ces choses-là.
Pour ma part, la désillusion est arrivée petit à petit. Une mise à mort par un millier de petites coupures. Dan et moi étions fous amoureux lorsque nous nous sommes mariés, malgré le fait qu’il n’appréciait guère mon esprit libre, typique du signe du Poisson. Tous les soirs, je lui demandais comment s’était passée sa journée. Non seulement je lui posais la question, mais sa réponse m’intéressait réellement. Lui aussi le faisait, au début de notre relation. Mais assez souvent, déjà, il rentrait sans m’adresser la parole.
Puis il a cessé de m’interroger sur ma journée, sur mes ressentis, de me demander mon opinion. Il me disait que j’étais folle de désirer un tel niveau d’intimité entre nous. Et, plus encore, d’attendre de lui qu’il range la maison ou prépare un repas. Il m’a reproché de ne pas avoir conscience du stress que provoquait son emploi si important et prestigieux de représentant pharmaceutique. Ce qui sous-entendait que, son salaire étant plus élevé que le mien, il était évidemment déchargé de toute obligation envers moi ou la maison. Ce rôle me revenait. Tout comme le fait de s’occuper du bébé, d’ailleurs.
Ce déséquilibre, en plus de la pression que Dan exerçait sur moi pour que je gomme ma nature joyeuse et spontanée, m’a finalement poussée à demander le divorce. Quand nous n’étions encore que deux, je parvenais à tout gérer : les tâches ménagères, la préparation des repas, et le reste. Mais ajoutez un nouveau-né à l’équation, et là… c’est la noyade assurée.
J’avais atteint ma limite.
Et depuis, je suis célibataire. Suis-je ouverte à l’idée de fréquenter quelqu’un ? Bien sûr. De tomber amoureuse ? Je pourrais l’envisager. Mais je ne souhaite plus jamais – jamais – vivre avec un homme, tout comme je ne veux plus jamais en épouser un.
Bee hausse les épaules. « Si tu as envie de t’amuser, alors allons-y ! Je suis prem’s pour le chanteur, par contre.
— Je prends le batteur, réplique Dottie en glissant son bras sous le mien. Allons voir qui gagne la session de matage, tu veux ? »
J’éclate de rire et laisse ma sœur me guider jusqu’à la piste de danse. Il est déjà tard – du moins, pour moi, étant donné que je me couche généralement peu de temps après ma fille, soit vers 19 h 30 – et la salle est pleine à craquer.
Mais ma grande sœur, fidèle à elle-même, traverse la foule et nous trouve une place juste devant la scène. La musique est très forte, ici, à tel point que je n’entends que ça, et le bruit des bottes qui battent le plancher usé.
Le whisky me monte à la tête et je lève les bras lorsque le groupe se met à jouer une version plus dynamique d’un vieux titre de Tim McGraw. Mes sœurs et moi dansons, bougeant avec la foule et chantant à tue-tête les paroles des reprises qui s’enchaînent : Tim McGraw, puis Alan Jackson, Shania Twain et plusieurs morceaux de George Strait, dont It Just Comes Natural.
Lorsque la chanson prend fin, Bee met ses mains en porte-voix et crie en direction de la scène : « Je ne sais pas qui vous êtes, mais je vous adore ! »
Le chanteur éclate de rire. « Bonsoir, mademoiselle. Je m’appelle Hank et nous sommes les Taureaux Puissants !
— C’est un nom horrible ! » hurle le guitariste, faisant rire le public.
Je me tourne vers Bee. « Il nous faudrait du Johnny Cash, non ?
— Oh, ouais, carrément, il nous faut du Johnny Cash. » Dottie sort un billet de vingt dollars de son sac. Elle me le tend. « Demande-leur de jouer notre chanson préférée. »
Je souris et dépose l’argent dans le petit seau en plastique rouge posé à côté du micro du chanteur.
Il se penche vers moi. « Qu’est-ce que vous voulez écouter ?
— Ring of Fire, s’il te plaît. »
Il sourit. « Pas de problème, ma belle. »
Des clameurs de joie et des sifflets retentissent dans tout le bar dès les premières notes. Bee pousse un wouhou suraigu. Dottie tape du pied et nous nous mettons toutes les trois à crier les paroles.
Je ferme les yeux et laisse la musique m’emporter exactement là où je veux être : ici et maintenant. Totalement présente. Je me concentre sur mes sensations : le sourire qui me fend le visage, les muscles de mes joues qui commencent à me faire mal et mon cœur qui bat. Je chante et danse, consciente des personnes qui s’agitent aussi autour de nous. Le whisky me rend légère. Bee – je sais que c’est elle au son de son rire – heurte ma hanche avec la sienne tandis que je m’égosille sur les paroles de Johnny.
Je commence à être à bout de souffle à force de me trémousser.
Burns, burns, burns1.
Oh, oui, j’ai l’impression d’avoir le ventre et le cœur en feu, et qu’est-ce que c’est bon !
Je me sens bien. Je suis… putain, je suis heureuse, n’est-ce pas ?
Je n’ai pas connu le bonheur depuis si longtemps que j’avais oublié à quoi il ressemble.
Grâce à Junie, ma vie est remplie de joie. Mais j’ai fini par comprendre que la joie et le bonheur sont deux concepts différents. Que les deux soient à ma portée, après des années à me sentir piégée et malheureuse, est le plus beau des cadeaux.
Je lève à nouveau les bras et bascule la tête en arrière pour hurler de joie, mais Bee me heurte de nouveau. Seulement, cette fois, elle me pousse si fort que je percute la personne qui se trouve derrière moi.
J’ouvre brusquement les yeux à l’instant où j’entre en collision avec un corps aussi dur qu’un mur. Ma bière se renverse, détrempant mon t-shirt, alors qu’une main – immense, chaude et ferme – s’enroule autour de mon bras.


Chapitre 2
Des inconnus charmants et des tueurs en série
Ava
« Oh, mon Dieu, je suis vraiment… » Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et mon regard se plante dans celui d’un homme très grand et très sexy, coiffé d’une casquette à l’envers. « … désolée. »
Mon estomac tombe en chute libre quand je remarque l’inquiétude sincère dans ses yeux bleu cobalt.
« Ça va ? » crie-t-il pour se faire entendre par-dessus la musique.
Je hoche la tête, mon pouls s’accélérant. « Oui, et vous ? Je suis vraiment désolée. »
Cet homme a le genre de charme qui coupe le souffle. Il a une barbe sombre, plus épaisse au-dessus de sa lèvre supérieure. Ses traits n’ont rien à envier à Brad Pitt dans la catégorie beauté masculine : un nez droit, une mâchoire carrée, une bouche charnue.
Il me lâche le bras et ses yeux descendent vers mon torse. Deux sillons se creusent entre ses sourcils. « Votre t-shirt. Attendez, j’ai des lingettes, euh, des serviettes. Je vais vous chercher des serviettes… »
Sa manière de bafouiller est adorable.
Et puis, est-ce qu’il vient de parler de lingettes ?
« Ça va aller, ne vous en faites pas…
— Vous êtes trempée. » Il indique le bar du menton. « Venez, on va vous nettoyer. »
Sans attendre de réponse, il quitte la piste de danse. J’en profite pour le reluquer sans vergogne.
Il est à tomber. Il doit mesurer plus d’un mètre quatre-vingts et possède de larges épaules et des bras épais qui remplissent sa chemise à carreaux vert foncé à la perfection. Il porte un Levi’s qui semble à la fois ajusté et usé. Des bottes de cowboy à bout carré complètent le tout, avec une casquette sur laquelle est écrit Bellamy Brooks Boots.
Un cowboy ?
Ayant grandi dans un ranch, aussi petit soit-il, c’est la première chose à laquelle je pense. J’ai toujours été attirée par les cowboys. Comme tout le monde, j’imagine. Mais ils ont plutôt mauvaise réputation, alors je n’en ai jamais fréquenté aucun. Et puis, de toute façon, je me suis mise en couple avec Dan à 17 ans.
Tout le monde, hommes et femmes confondus, scrute ce gars pendant qu’il se déplace.
Dottie apparaît à côté de moi. « Je crois que tu es censée le suivre.
— Je te pousserai encore si tu n’y vas pas », dit Bee.
Je la fusille du regard. « Tu l’as fait exprès ? »
Fronçant les sourcils, elle hausse les épaules. « Non ?
— Bee…
— Quoi ? Je l’ai vu te mater. Il est sexy. Tu es sexy. Je voyais bien qu’il voulait t’aborder, alors je vous ai donné un petit coup de pouce. Rappelle-toi : plus tu embrasses de crapauds…
— J’ai compris. »
Mon cœur rate plusieurs battements.
M. Moustache-éventuellement-cowboy me matait ? Je n’avais même pas remarqué.
Dottie me regarde droit dans les yeux. Suis-le.
Je me tourne vers le bar. J’ignore comment, mais je le trouve immédiatement. Mon estomac chute encore une fois. Il brandit une pile de serviettes de bar carrées dans ma direction.
Sa moustache semble encore plus fournie de loin. Ça me plaît.
Beaucoup.
Et mon t-shirt est vraiment trempé. Alors, pourquoi ne pas flirter un peu, m’amuser ? Si la situation devient gênante, ou bizarre, je pourrai toujours revenir danser avec mes sœurs.
Ce gars est tellement plus mignon que, eh bien… n’importe quel autre homme sur cette terre en fait.
Avalant ce qui restait de ma bière, je me dirige vers le bar. Ce n’est pas vraiment calme de ce côté, mais c’est tout de même un peu moins bruyant qu’à côté de la scène. Je peux alors entendre M. Moustache-éventuellement-cowboy, qui me détaille de la tête aux pieds, me dire : « Oh, mince alors… Je ne vous ai pas loupée… Je suis vraiment désolé. »
Il parle d’une voix traînante, très sensuelle. Je résiste à l’envie de me mordre la lèvre. D’accord, son accent est sexy.
Vraiment. Sacrément. Sexy.
« Ne le soyez pas. C’est moi qui vous suis rentrée dedans. »
Il me tend les serviettes. Je pose ma bouteille vide sur le comptoir et les saisis, puis je tamponne mon haut, un peu gênée.
« Ou plutôt, on m’a poussée. Sérieusement, je suis désolée. Ma sœur…
— Est une fan très enthousiaste de Johnny Cash. » Des fossettes se creusent sur ses joues quand il sourit. « Je ne peux pas lui en vouloir. Qui ne s’enflammerait pas au son de Ring of Fire ?
— Voilà pourquoi j’ai demandé ce titre. Bien que je regrette ce choix, à présent.
— Regretter Johnny ? » Il émet un pfff. « Jamais. Je m’apprêtais à déposer un billet dans le seau, mais vous m’avez devancé. »
Je souris et lève la tête vers lui. Nos regards se verrouillent à nouveau et mes organes internes bondissent. Il y a une intensité dans ses yeux qui fait… disparaître les bruits et le décor autour de nous.
Peut-être est-ce lié au bleu si profond de ses iris ? Je n’ai jamais vu une telle couleur : un cobalt sombre, vibrant, qui me fait penser à la couleur du denim neuf.
« Oh, vraiment ? » Je le dévore quasiment du regard, à présent. « Vous vouliez demander quelle chanson ? »
Ses fossettes se creusent davantage. « Un peu de patience, vous allez bientôt le découvrir. »
J’ai l’impression que mon visage est en feu tant je rougis. Je sais encore comment flirter, n’est-ce pas ? Je l’espère sincèrement.
Baissant les yeux, je remarque que les manches de sa chemise sont roulées, révélant des avant-bras incroyablement larges, et très bronzés. L’un d’eux arbore un tatouage aux lignes fines et élégantes : Ella. Sa mère ? Peut-être sa fille ?
« Êtes-vous en train de me demander de vous rentrer dedans une nouvelle fois ? » Je désigne la piste de danse d’un geste de la tête. « J’ai conscience qu’il est difficile de me résister, là-bas. »
Il éclate de rire, émettant un son riche et sincère qui me provoque une bouffée de chaleur. « Ça ne m’a pas dérangé. J’ai l’habitude.
— Ah bon ? » C’est à mon tour de rire.
Il hausse les épaules. « J’ai quatre frères.
— Ah.
— Me faire rentrer dedans par une femme, en revanche… » Ses yeux pétillent. « C’est une tout autre expérience.
— Était-ce aussi agréable pour vous que ça l’a été pour moi ? » Je tire sur mon t-shirt, mettant en évidence la tache de bière.
Il rit encore et la chaleur qui avait déjà envahi mon corps augmente d’un degré. C’est étonnamment facile de discuter avec cet homme.
Je me doute bien que les hommes ne sont pas tous des ronchons caractériels. Mais j’ai vécu avec un spécimen de cette espèce pendant si longtemps que mon cerveau semble avoir besoin de preuves.
Un barman apparaît, apportant une serviette blanche et un verre apparemment rempli d’eau gazeuse. « La serviette est propre, mais je n’ai pas trouvé de détachant. Désolé, mec. »
M. Moustache-éventuellement-cowboy attrape le tout. « C’est gentil d’avoir cherché. Merci. »
Une étrange sensation de picotement se répand dans mes jambes lorsqu’il me tend les objets.
Je pose une main sur le bar pour me maintenir debout. « Qu’est-ce que c’est ?
— Je vous avais dit qu’on allait vous nettoyer. Désolé pour le détachant. J’en ai toujours un ou deux stylos sur moi, d’habitude, mais… bon, si c’est juste de la bière, l’eau gazeuse devrait faire l’affaire. On peut dire que je suis un expert en lutte antitache.
— Évidemment… »
Je cligne des yeux lentement et me saisis de la serviette et de l’eau gazeuse. Mon cœur tambourine dans ma poitrine.
En plus d’être outrageusement sexy, ce mec est serviable ? Prévenant ? Attentionné ? Pour être honnête, je me fiche pas mal de mon t-shirt, mais ce cowboy…
Lui s’en préoccupe.
« Merci. » Je trempe le tissu-éponge dans le verre et l’applique sur mon haut. « C’est très gentil de votre part. »
Le barman revient avec deux Shiner Bocks.
« J’ai également pris la liberté de vous commander une autre bière », ajoute le cowboy.
Ma jambe droite se met à trembler dangereusement. Merde, suis-je vraiment en train de me pâmer ? « Arrêtez de faire ça.
— De faire quoi ? » Il pose une bouteille sur le comptoir devant moi.
« Qui êtes-vous ? Et que comptez-vous faire de mon corps sans vie une fois que votre stratagème visant à me charmer pour pouvoir m’enlever aura fonctionné ? »
Il sourit. « Donc, ça fonctionne.
— Oh, oui, et même très bien. » J’attrape ma bière et en avale une longue gorgée, légèrement paniquée.
Il s’esclaffe puis me tend la main. « Je m’appelle Sawyer. »
Je baisse le regard sur ses doigts immenses. Puis le relève vers lui en pouffant, incrédule.
Il hausse un sourcil.
« C’est juste… un joli prénom. » Je glisse ma paume dans la sienne et mon corps s’enflamme lorsque sa peau chaude et sèche entre en contact avec la mienne. Je lui serre fermement la main en le fixant droit dans les yeux, comme me l’a appris mon père, et surprends la petite étincelle qui anime son regard.
Un côté de sa bouche se relève. « “Joli” ?
— Ne me forcez pas à le dire.
— Dire quoi ? »
Je souffle. « D’accord. C’est un prénom sexy. Le genre porté par un mec canon. »
Il garde ma main dans la sienne. « Est-ce que je remplis les critères ? »
Un sourire large et sincère étire mes lèvres. « Je m’appelle Ava.
— Hmm.
— Quoi ?
— Rien. » Il serre ma main une dernière fois avant de la lâcher. « C’est juste, eh bien… un prénom de fille canon. Et vous remplissez parfaitement les critères, Ava. »
Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, pourquoi mon prénom est-il si sexy quand c’est lui qui le prononce ?
« Les tueurs en série sont-ils toujours aussi sympas ? » J’arrête de m’acharner sur mon t-shirt et repose la serviette.
Il sourit et prend une gorgée de sa Shiner. « Vous êtes d’Austin ?
— Non. On est en ville pour un week-end entre filles. » Je pointe du doigt mes sœurs, qui essaient lamentablement de faire comme si elles n’étaient pas en train de nous épier. « Et vous ? »
Il désigne un homme très grand avec un chapeau de cowboy blanc. « Mon frère Cash s’est récemment fiancé. On est venus fêter ça.
— Ah, un enterrement de vie de garçon ?
— En quelque sorte. L’un de mes frères n’a pas pu se joindre à nous, alors… » Sawyer hausse une épaule très musclée et enfouit sa main libre dans sa poche. « Enfin, Cash n’était pas enchanté à l’idée de cette soirée, donc on lui a fait croire que c’était une sortie de cohésion d’équipe. On bosse tous ensemble.
— C’est vrai ? Ça doit être chouette. Qu’est-ce que vous faites ? »
Il sirote sa bière. « On travaille dans un ranch. »
Mon pouls s’emballe. « Des cowboys, alors ?
— Oui, pure souche. »
J’ai passé pas mal de temps avec des cowboys quand je vivais au ranch familial. Et je les ai aussi côtoyés lorsque j’étais dans le circuit des courses de barils, entre la fin de l’adolescence et le début de la vingtaine. Ils peuvent être imprévisibles, c’est vrai, mais… ne serait-ce pas justement ce côté sauvage, fougueux, que je recherche ? C’est peut-être exactement ce dont j’ai besoin.
« C’est très cool. » Je porte la bouteille à mes lèvres, essayant de ne pas engloutir toute ma bière. Je dois ralentir. Ce n’est pas le moment de me baver dessus. Surtout quand un cowboy mignon et attentionné m’observe de cette façon.
Comme s’il avait très envie d’en savoir plus. D’en faire plus.
« Et vous ? » Son regard descend le long de ma gorge puis sur ma poitrine, provoquant une explosion de chaleur dans mon ventre. « Qu’est-ce que vous faites dans la vie, Ava ?
— Eh bien, je viens de décrocher un nouveau boulot, à vrai dire. »
La peau au coin de ses yeux se plisse. « J’ai comme l’impression que c’est un très bon boulot.
— C’est le cas.
— Vous n’avez pas l’intention de me dire de quel très bon nouveau boulot il s’agit, n’est-ce pas ? »
Je m’éloigne du bar et prends une nouvelle gorgée de bière, me redressant de sorte que mon coude effleure son ventre. « Je dois d’abord m’assurer que vous n’allez pas nous démembrer, ma famille et moi. Moins vous en savez, mieux c’est. »
Il sourit. Je ressens l’envie soudaine et impérieuse de passer ma langue sur sa fossette, celle qui se creuse sur sa joue droite.
« Et suis-je autorisé à savoir si vous comptez me rentrer dedans à nouveau ? » Il se tourne vers la piste de danse.
Je cligne des paupières, prenant conscience que le groupe joue une reprise de Shenandoah : Two Dozen Roses. Comment ai-je pu ne pas m’en rendre compte ?
Je relève les yeux vers Sawyer et trouve ma réponse. Ah oui. À cause du magnifique cowboy qui flirte avec moi.
« Présenté de cette manière, ça a l’air un peu indécent. » Je m’avance d’un pas.
Il fait de même et, tout à coup, nos visages se retrouvent à quelques centimètres l’un de l’autre. « Je serai aussi indécent que tu le souhaites, Ava. »
Nous éclatons de rire en même temps.
Il passe une main sur sa barbe. Est-ce une rougeur d’embarras qui remonte le long de son cou ? « Désolé. C’était… vraiment mauvais, non ? »
Je lui donne un petit coup de coude. « Le point positif, c’est que je sais que tu n’es pas un tueur en série, maintenant. Ils ne sont pas aussi ringards. »
Et ils ne sont pas gênés d’une manière aussi adorable.
« Je suis juste un peu rouillé. » Il lève une main et place son index à quelques millimètres de son pouce. « Je n’ai plus vraiment l’habitude de sortir.
— Sawyer, je ne suis pas allée dans un bar depuis… pfff, je ne sais même pas combien de temps. Si quelqu’un ici est rouillé, c’est moi. »
Il sourit. « Alors, tu as envie de me rentrer dedans ? Enfin, de danser avec moi ? » Il me tend la main.
Je la prends. Comment pourrais-je refuser ? Dan ne dansait pas. Il ne voulait pas non plus que je danse. Un homme qui m’encourage à faire ce que j’aime sur la piste est une nouveauté que j’apprécie beaucoup.
« C’est une de mes chansons préférées, donc, oui, avec plaisir. »
Sans réfléchir, je caresse le dos de sa main avec mon pouce. Je ne sais pas trop pourquoi je le fais. L’instinct, sûrement. Ce qui se passe entre nous me plaît, et le toucher de cette manière me semble être un aveu subtil et pas trop risqué que je souhaite aller plus loin.
Peut-être la troisième fois sera-t-elle vraiment la bonne, après tout. Qu’est-ce que j’ai à perdre ?
« J’adorerais te rentrer dedans. Allons-y. »
Burns, burns, burns.
Mon être tout entier s’embrase tandis que Sawyer me conduit jusqu’à la piste de danse.


Chapitre 3
Assoiffé
Sawyer
À la seconde où Ava me prend la main, je sais que je suis foutu.
Mais c’est plutôt positif, je crois. J’espère. Ça fait tellement longtemps que je n’ai pas demandé à une jolie inconnue de danser que j’ai oublié comment ça se passait.
Tout ce que je sais, c’est que j’aime quand elle caresse le dos de ma main avec son pouce. Le mouvement est rapide, délicat. Je le sens à peine. Pourtant, ma condition de père célibataire, qui est à la fois en overdose de contact physique tout en ayant un besoin urgent d’être touché, fait que je ne peux pas le louper.
J’ai soudain l’impression que ma peau est beaucoup trop étroite pour me contenir. Suffit-il vraiment de si peu ?
Ça fait un bail que je ne me suis pas envoyé en l’air ni n’ai eu de rencards. Ce n’est pas faute d’essayer. C’est juste que je n’ai rencontré personne avec qui le courant passait, à Hartsville. Chaque fois que j’ai fréquenté une femme, j’ai eu la sensation qu’il manquait quelque chose, mais je n’arrivais pas à identifier quoi. Alors j’ai fini par arrêter de sortir. Commencer une relation, tenter de trouver une connexion sincère avec une femme, tout cela demande du temps et de l’énergie dont je ne dispose pas.
En fin de compte, c’est peut-être juste un genre de frustration qui remonte à la surface. Même avant la naissance d’Ella, il y a trois ans, je n’étais pas du style à fricoter avec des femmes que je venais de rencontrer. Les aventures sans lendemain ne m’intéressaient pas vraiment.
Ce qui explique comment, à 25 ans, j’ai fini par mettre enceinte l’une de mes amies. Mais c’est une histoire pour un autre jour.
Le fait est que je ne suis pas un séducteur. Toutefois, cette actuelle traversée du désert relève du record, même pour moi. Pour être honnête, je crois que Cash a accepté ce voyage en partie pour me permettre de faire une pause, de relâcher la pression.
Et quelle meilleure façon de le faire qu’en se trémoussant sur une chanson de Shenandoah avec une magnifique blonde ?
Parce que, bon sang, Ava est vraiment magnifique. C’est le genre de beauté qui attirait les regards de la moitié de la salle pendant qu’elle dansait, un peu plus tôt. Elle est grande, possède des yeux verts perçants et de longs cheveux brillants. Une crinière qui donne envie d’y enfouir les doigts et de l’enrouler plusieurs fois autour de son poing.
Quand Duke, mon petit frère, a remarqué que je l’observais, il s’est donné pour mission de me forcer à m’approcher de plus en plus, jusqu’à ce que je me retrouve juste derrière elle. Je cherchais un moyen de l’aborder – une phrase que je pourrais lui glisser à l’oreille entre deux chansons, par exemple – lorsque sa sœur m’a offert une occasion en la poussant violemment.
Je suis toujours contrarié de ne pas avoir eu de détachant sur moi, en revanche. Le t-shirt d’Ava est sûrement foutu. À moins que je finisse par mettre la main dessus, bien sûr. Au sens propre comme au figuré.
Cette idée ne me déplaît pas. Je ne connais Ava que depuis dix minutes, mais cette attirance irrépressible entre nous est une sensation que je n’avais pas expérimentée depuis très longtemps. Cette femme est splendide. Et gentille. Elle a beaucoup d’humour et une forme d’autodérision que j’adore.
Elle marche tout près de moi pendant que je la guide vers la piste de danse, nos mains serrées l’une contre l’autre. La salle se remplit de plus en plus, si bien que j’abandonne l’idée de rejoindre mes frères et ses sœurs devant la scène.
Les gens nous poussent de tous les côtés. Ava se presse contre mon dos pour rester près de moi, faisant tressaillir mon corps si fort que j’ai peur de perdre connaissance.
À ce moment-là, je me dis que je devrais prendre la décision la plus intelligente. La plus raisonnable. C’est un réflexe, une impulsion forgée dans le feu de la paternité.
Je devrais la ramener auprès de ses sœurs, puis payer ma note et emmener mes frères dans cette brasserie devant laquelle on est passés un peu plus tôt. Elle est proche de l’hôtel, donc on pourrait rentrer à pied et se coucher à une heure correcte. Il faut qu’on prenne la route avant midi, demain, et je ne veux pas arriver au ranch avec la gueule de bois…
Mais ensuite, je me rappelle que je suis venu à Austin dans le but d’être exactement le contraire de raisonnable. Dans mon quotidien, j’anticipe tout. Je pense toujours à ce qui va se passer ensuite, afin que la journée et celle du lendemain se déroulent sans accrocs. C’est de cette manière que mes parents procédaient, et c’est grâce à cette prévoyance que nous vivions dans un foyer heureux.
Je veux qu’il en soit de même pour Ella. C’est un travail que j’exécute de bonne grâce, mais ce n’en est pas moins un travail. Certains jours, j’ai l’impression que ma vie se résume à accomplir des tâches les unes après les autres, à cocher des cases sur une liste infinie de choses à faire. On oublie vite de s’amuser quand on mène une telle existence.
C’est pourquoi je suis bien décidé à profiter de ce séjour à Austin. On doit battre le fer tant qu’il est encore chaud.
Et tant que la fille qui nous accompagne est incroyablement torride, aussi.
Je me retourne pour faire face à Ava, sans lui lâcher la main. Nous sommes suffisamment proches pour que je sente son parfum. Une odeur de printemps, légère et florale. Elle relève le menton pour me regarder dans les yeux. Le vert de ses iris pétille et un petit sourire séduisant fleurit sur ses lèvres.
Elle n’a pas ri de moi quand je me suis comporté comme un gros lourdaud au bar. À la place, elle a ri avec moi, se moquant d’elle-même par la même occasion. Je me sens en sécurité.
Assez pour me lancer, bien que je sois rouillé et maladroit au point d’en devenir gênant.
Je guide sa main sur mon épaule et l’attire vers moi, pendant que le groupe joue une reprise de Dolly Parton. Ava tient sa bière de sa main libre, mais elle ramène quand même ce bras contre mon torse. La région sous mon nombril se réveille, une bouffée de chaleur se répandant dans mon ventre et sur l’avant de mes cuisses.
On dirait que ma partenaire n’a pas peur de se lancer non plus : tout en glissant ses jambes entre les miennes, elle se presse contre moi et entame un balancement lent et régulier de ses hanches.
Ça me plaît beaucoup.
Je passe une main autour de sa taille et écarte mes doigts dans le bas de son dos pour la rapprocher encore plus. Son ventre et le mien sont à présent serrés l’un contre l’autre. Je passe une cuisse entre les siennes, ondulant du bassin au rythme de la musique. Ava enfonce ses dents dans sa lèvre inférieure.
Oh, apparemment, ça lui plaît aussi.
Nous trouvons notre tempo avec une facilité déconcertante. Lorsque la chanson s’achève, elle pousse un petit cri de joie, mais ne me lâche pas pour autant. Le groupe se lance ensuite dans un morceau de Kenny Chesney, puis un de Darius Rucker. Durant tout ce temps, Ava et moi continuons de danser. Nous terminons nos bières et je pose rapidement les bouteilles sur une petite corniche.
À présent qu’elles sont libres, les mains d’Ava courent sur moi. Elle les fait glisser sur mon torse et entoure mon cou de ses bras, secouant la tête pour dégager ses cheveux avant de me regarder. Le bonheur qui étincelle dans ses yeux – les petites lignes sur les bords, la lueur de désir dans ses pupilles – me coupe le souffle.
Je me penche et effleure sa joue avec ma barbe. « Putain, tu es une vraie bombe, tu le sais ? »
Pour toute réponse, elle enfouit ses doigts dans les cheveux qui tombent sur ma nuque. Mon pouls s’accélère et un éclat de pure luxure explose dans mon entrejambe.
« Mon petit grain de folie ne te refroidit pas ?
— Oh que non ! C’est ce qu’il y a de plus sexy chez toi. »
Elle sourit. « Pareil pour toi. »
Je me retiens de toutes mes forces d’explorer son cou du bout des lèvres. Elle m’attire plus près, plaquant ses seins contre mon torse.
En parlant de folie : j’ai envie de rugir comme l’animal que je suis.
Au lieu de ça, je déplace ma main plus bas dans son dos. Assez bas pour que mes doigts effleurent la poche arrière de son jean.
Elle a vraiment de très jolies fesses. J’aimerais en voir, en sentir, davantage.
Alors je lève le bras et la fais tourner. Elle s’esclaffe. Je me laisse complètement aller, me perdant dans le tempo d’une chanson de Brooks & Dunn. Je remue mon postérieur, elle m’imite, et nous éclatons de rire quand elle tente, de manière adorable, le mouvement de l’arroseur automatique : une main derrière la tête, l’autre étendue devant elle, pivotant au rythme de la musique. Je fais alors le mouvement du chariot de courses, sous les cris d’approbation d’Ava, déposant des objets invisibles dans mon caddie imaginaire.
La vache, c’est bon de s’éclater comme ça !
Je l’attrape par la taille et l’attire à moi. Elle relève la tête et s’égosille sur une reprise de Trisha Yearwood. Tout à coup, je me surprends à chanter, moi aussi, en veillant à garder ma queue sous contrôle alors qu’Ava se frotte contre moi.
Son front brille de sueur. J’ai un point de côté à force de rire.
Je sens les regards de mes frères sur nous. Je m’attends à ce que l’un d’eux arrive et balance une réplique stupide. Je suis content que Wyatt ne soit pas là, parce qu’il aurait assurément dit des conneries. Il a prétendu détester la « vie citadine » à Austin, mais je sais qu’il est surtout trop occupé à se languir d’amour pour sa meilleure amie, Sally, revenue depuis peu à Hartsville.
Quant aux trois autres, ils nous laissent étonnamment tranquilles. Plus d’une fois, j’aperçois Cash qui nous sourit. Duke aussi. Mais, en ce qui concerne ce dernier, il a en permanence un sourire plaqué sur le visage, ces temps-ci. Je ne serais pas étonné qu’il ait des vues sur quelqu’un.
Je ne vais pas mentir : c’est plaisant de savoir que mes frères sont contents pour moi. J’ai l’impression d’avoir causé beaucoup de soucis dont ma famille se serait bien passée, ces dernières années. Je suis père célibataire depuis la naissance d’Ella, car sa mère et moi avons décidé qu’il valait mieux que nous restions amis.
Attention, je ne regrette pas d’avoir eu ma fille. Comment le pourrais-je ? Elle est ma lumière et, très probablement, l’enfant la plus adorable du monde. Mais, si je pouvais recommencer, j’attendrais d’être dans une relation stable, avec la bonne personne, pour avoir un enfant. Ma famille n’aurait alors pas à combler l’absence de mère, et Ella pourrait peut-être même avoir des frères et sœurs. Je fais partie d’une fratrie de cinq, et j’ai adoré chaque moment passé ensemble. Le fait qu’Ella ne connaîtra sûrement jamais ce sentiment d’appartenance me rend malheureux.
Ma poitrine se serre. J’espère qu’elle s’est couchée sans problème ce soir : Wyatt est venu chez moi pour la garder et c’est très compliqué de la mettre au lit, en ce moment. La pédiatre a dit que c’était assez commun chez les enfants de 3 ans, mais j’ai quand même hâte qu’elle reste dans son fichu lit plus de vingt minutes d’affilée.
« Tu as soif ? »
Je cligne des yeux et vois Ava qui m’observe.
« Ouais. Tu veux une autre bière ? demandé-je.
— Pourquoi pas. »
Entrelaçant nos doigts, elle se retourne et plie le coude pour passer mon bras sur ses épaules. Je la garde serrée contre moi alors que nous nous dirigeons vers le bar. La musique s’atténue et mon cœur commence à tambouriner.
Je ne veux pas tout gâcher. Jusqu’à présent, j’ai réussi à me montrer relativement charmant. Assez charmant pour qu’Ava ne prenne pas la fuite, en tout cas. Mais une phrase de trop, une mauvaise blague, et elle pourrait lever les yeux au ciel et déguerpir.
Je n’ai pas envie qu’Ava s’en aille. En fait, j’aimerais beaucoup qu’elle reste. Peut-être même qu’elle pourrait m’accompagner dans la suite complètement délirante où ils m’ont surclassé, à l’hôtel, tout près d’ici.
Un poing se referme sur mon cœur et le serre.
Ah. C’est donc cette idée qui me rend nerveux. Comment vais-je bien pouvoir lui demander de rentrer avec moi ? Elle a plaisanté sur l’éventualité que je sois un tueur en série, et je n’ai pas fait ce genre de proposition à une étrangère depuis si longtemps… Serait-ce totalement déplacé de lui suggérer de partir d’ici ? Je suis à peu près certain de lui plaire, mais il y a une grande différence entre danser avec quelqu’un et repartir avec cette personne.
Je ne sais plus comment procéder dans ce genre de situation. Tout ce que je sais, c’est que je serais vraiment déçu si la soirée s’arrêtait là.
Je vois Duke accoudé à une extrémité du comptoir. Je dirige Ava de l’autre côté, mais trop tard. Mon frère nous aperçoit et hausse les sourcils.
Il arrive vers nous avec un grand sourire. « Eh bien, salut, vous deux. »
Ava se tourne vers moi. Elle plisse le front d’un air interrogateur.
« Ava, voici mon petit frère, Duke », expliqué-je.
Duke lui tend la main. « Je suis le plus beau de nous cinq. »
Je lève les yeux au ciel. « Le plus prétentieux, surtout. »
Ava sourit simplement et lui serre la main. « Ravie de te rencontrer, Duke. Il y a un air de famille, en effet.
— Ava, tout le plaisir est pour moi. Il semblerait que tu aies réglé le problème de ton t-shirt. Mon frère a-t-il…
— Ne mate pas son t-shirt. » Je serre le poing, mais entends les réprimandes de ma mère résonner dans ma tête : « Ne frappe pas ton frère. Tu sais bien qu’il mord. »
« La vache, depuis quand tu grognes, toi ? » Duke affiche une mine railleuse. « Je croyais que c’était la particularité de Cash. »
Je le fusille du regard. Il me rend la pareille. Pourquoi ne veut-il pas comprendre qu’il est temps pour lui de mettre les voiles ?
Ava nous observe sans se départir de son sourire. « Dis-moi, Duke… »
Il penche la tête. « Oui, madame ?
— Tu peux te porter garant pour ton frère ? » Ses yeux pétillent de malice quand elle croise mon regard. « J’ai un peu peur que ce soit un tueur en série. »
Duke sourit. « Eh bien, c’est vrai que, maintenant que tu en parles… il lui arrive d’avoir des comportements suspects.
— Ce n’est pas drôle. » Je grogne encore.
« Oh, allez, Sawyer, tu ne pourrais pas être un tueur en série, même si tu le voulais. Tu es plutôt un chiot géant. Comme un basset, avec des oreilles qui pendent et des yeux tombants. »
Ava sourit. « Je le visualise parfaitement.
— Sérieusement ? la taquiné-je. Aïe, ça fait mal.
— Un chiot basset très mignon, corrige-t-elle. C’est mieux qu’un meurtrier, non ? »
Je ris, et passe un bras autour de sa taille. « J’imagine que oui. »
La façon dont Ava s’appuie contre moi ne m’échappe pas. Elle pose sa main sur mon torse. C’est pile le regain de confiance dont j’avais besoin.
Elle me comprend. Et réciproquement. L’excitation se propage dans ma poitrine à l’idée, de plus en plus probable, que je vais déshabiller cette femme. Je prends conscience de deux choses : j’ai vraiment besoin de relâcher la pression, et j’ai très envie d’elle. Le désir me tord le ventre de la plus agréable des façons.
« Mais quand même, les bassets bavent beaucoup. » Duke plisse le nez.
Je lui lance un regard noir. « Comme les types bourrés dans ce bar. »
Pouffant de rire, il jette un coup d’œil par-dessus son épaule. « Je ferais bien de retourner là-bas. Ava, c’était un plaisir de te rencontrer. Je t’assure qu’il n’y a aucun meurtrier dans notre famille à ma connaissance, en dehors des bourreaux des cœurs…
— Tu n’es. Vraiment. Pas. Drôle. »
Mon frère lève les mains devant lui. « D’accord, d’accord. Je vous laisse tranquilles.
— C’est un sacré personnage, dit Ava alors que nous regardons mon frère disparaître sur la piste de danse.
— On peut dire ça. » Je me passe une main sur le visage. « Tu veux une autre Shiner, ou… »
Je suis interrompu par le chanteur, qui annonce que leur set est terminé. La foule applaudit et siffle avec enthousiasme, puis les enceintes commencent à diffuser du Waylon Jennings.
« C’est dommage. Ils étaient bons. » Ava tapote mon torse du bout des doigts. « Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? »
Les battements de mon cœur résonnent dans mes oreilles. C’est le moment idéal pour lui proposer de quitter le bar. Nous avons dansé pendant des heures. Aucun de nous n’est ivre, et je suis tellement excité que je pourrais hurler.
Je serais anéanti si elle refusait. Mais, bordel, et si elle acceptait ?
Je baisse les yeux vers elle. « On pourrait aller ailleurs ? Dans un autre bar ou…
— D’accord. »
Mon pouls s’emballe. D’accord.
Ava vient de dire « D’accord ».
« Tu penses à un endroit en particulier ? » demande-t-elle.
Oui, le lit de ma suite d’hôtel.
Je hausse les épaules, comme si ma queue ne me plongeait pas dans une totale agonie à cet instant. « J’ai une idée ou deux.
— Ces idées me plaisent.
— Tu ne sais même pas à quoi je pense.
— Je crois que si. » Le désir franc dans son regard est à deux doigts de me provoquer un arrêt cardiaque.
« Tu es sûre ? »
Elle se mord la lèvre inférieure. « Oui, cowboy, je suis sûre. Mais, attends. » Elle sort son téléphone de son sac et le lève pour prendre un selfie. « Je vais envoyer ta photo à mes sœurs. Si tu me découpes en petits morceaux, je t’assure qu’elles te retrouveront. Souris ! »
Je glisse une main dans la poche arrière de son jean. « Comment pourrais-je ne pas sourire après ce charmant discours ? »
Passant son bras entre nous, elle m’imite et plonge ses doigts dans ma poche arrière. Elle lève les yeux vers l’écran. « Waouh, on est mignons, tous les deux !
— On est carrément canon, ouais. » Je lui pince les fesses. « Et maintenant, prends cette photo. Que je puisse te ramener chez moi.
— Et “chez toi”, c’est…
— Au Market Hotel.
— Plutôt chic.
— Ouaip. »
Ses yeux pétillent. Nous adressons un sourire à son téléphone tandis que l’appareil photo se déclenche, puis elle envoie l’image à ses sœurs.
Je lui prends alors la main et la conduis hors du bar.


Chapitre 4
Une fête : deux bouteilles de champagne, quelques préservatifs et un paquet de cigarettes
Ava
Je ne prétends même pas vouloir aller autre part que dans la chambre d’hôtel de Sawyer.
Tant pis pour la soirée filles. Ce projet est parti en fumée dès l’instant où cet homme m’a montré qu’il savait danser. Il est tellement naturel, toujours prêt à rire ou à offrir un sourire encourageant.
Il accélère le pas et entrelace nos doigts alors que nous sortons dans la nuit, me guidant vers le trottoir afin de m’éloigner de la chaussée.
Je suis un peu à bout de souffle en essayant de marcher aussi vite que lui. Cette urgence, cette faim, c’est incroyablement sexy.
Ma peau s’embrase devant son air « ne vous approchez pas d’elle ». Plusieurs types me reluquent ; Sawyer les fusille du regard et lâche ma main pour poser la sienne sur ma nuque. Il m’attire encore plus près de lui, faisant de son immense corps un rempart autour du mien.
Des picotements se répandent sur mon cuir chevelu et les pulsations entre mes jambes redoublent d’intensité. Est-ce mal d’apprécier qu’il me revendique de la sorte ? Qu’il me protège ?
J’ai rarement éprouvé un tel sentiment de sécurité, même avec Dan, alors que Sawyer est presque un étranger pour moi.
Je me sens rassurée et, par-dessus tout, sûre de moi.
Je n’ai jamais eu une telle certitude de toute ma vie : ce mec n’est pas un crapaud, c’est un véritable prince. Avec lequel je veux coucher. Tout de suite. Toute la nuit. J’ai la nette impression qu’il sera très doué au lit. Il est beau, drôle, il aime mon impulsivité. C’est un excellent danseur. Et surtout, c’est un cowboy.
Et puis, pour couronner le tout, ce n’est pas un tueur en série. Sincèrement, que pourrais-je demander de plus ?
Mon téléphone continue de vibrer dans mon sac. Ce sont mes sœurs, sans le moindre doute, qui pètent complètement les plombs – d’une manière positive – parce que je pars du bar avec un mec. Et plus précisément avec ce mec. Il faudra que je remercie Bee plus tard de m’avoir poussée contre lui.
« Si tu vois une pharmacie, préviens-moi. » L’intonation grave et posée de sa voix me provoque un frisson, qui remonte le long de ma colonne vertébrale. « J’ai besoin de quelques petites choses.
— Tu n’as pas…
— Je t’ai dit que je ne sortais pas souvent. »
Le fait que Sawyer n’ait pas de préservatifs est assez touchant. Je me demande quelle est son histoire. J’ai l’impression que les hommes qui vont dans les bars pour draguer sont toujours parés à toute éventualité. Mais ce n’est pas le cas de Sawyer. Et il a effectivement dit qu’il ne sortait pas beaucoup. J’aimerais bien savoir pourquoi.
Je suis tentée de lui poser la question, mais je m’abstiens. Une partie de moi aime le côté anonyme de cette rencontre. Je ne connais pas le nom de famille de Sawyer et il ne connaît pas le mien.
C’est un coup d’un soir, et je veux que ça reste ainsi. J’ai envie de m’amuser, de prétendre que je suis toujours aussi insouciante et impulsive et, peut-être, d’oublier mes responsabilités pendant un instant.
J’indique de la tête la tour étincelante qui apparaît devant nous. « Je parie que l’hôtel a ce dont nous avons besoin.
— Il faut espérer. Sinon, je m’apprête à dépenser une fortune pour une livraison. Je me demande ce qu’ils penseront de l’assortiment scandaleux que je vais commander. »
Je ris. « Je suis sûre qu’ils se diront que tu es quelqu’un de très intéressant.
— C’est peut-être bien le cas. » Ses yeux pétillent. « Mais seulement quand je suis avec les bonnes personnes. »
Mon ventre se serre. Seigneur, que cet homme est beau ! Sa barbe, sa pomme d’Adam proéminente. Et cette bouche… Elle est somptueuse, avec ces lèvres qui semblent si douces et ces dents blanches. Mon instinct me souffle qu’il sait bien s’en servir.
Et puis, il vient de me faire un compliment d’un tout autre genre. Je me suis déjà sentie pousser des ailes, au bar, quand il m’a dit que mon grain de folie lui plaisait. Mais là, il vient de me confier à demi-mot que je déteignais sur lui, le rendant impulsif, lui aussi, et c’est probablement le plus bel éloge que l’on puisse me faire.
J’ai l’impression d’être puissante.
Vivante.
Je ne suis pas morte. Divorcer ne m’a pas tuée, n’a pas anéanti ma personnalité, bien que le processus m’ait tiré tellement de larmes que mon corps a failli complètement s’assécher.
Mais je suis toujours là et, apparemment, je peux encore être de bonne compagnie. J’en suis fière.
Serrant affectueusement ma nuque, Sawyer attrape la poignée de la porte. « Après toi. »
Mais un portier le devance. « Bonsoir, monsieur.
— Allez, Bobby, combien de fois vais-je devoir vous dire de m’appeler Sawyer ? Et dites-moi, vous n’auriez pas une petite boutique à l’intérieur, par hasard ? Je voudrais acheter quelques bières à monter dans la chambre. »
Bobby est très professionnel. Il ne cille même pas et nous sourit poliment pendant qu’il nous tient la porte. « Bien sûr. Le magasin se trouve juste après la réception. Il est ouvert jusqu’à minuit, le samedi.
— Parfait. » Descendant sa main dans le creux de mes reins, Sawyer me pousse délicatement à l’intérieur. « Je vous souhaite une bonne soirée.
— Vous également, monsieur. Amusez-vous bien. » Bobby incline la tête devant moi quand je passe.
Je me retiens de rire tandis que Sawyer me suit dans le hall de l’hôtel.
« Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? » La paume de Sawyer se replace dans ma nuque. Il la serre à nouveau. « Le fait que Bobby sache exactement ce que je vais te faire ?
— Et qu’allez-vous me faire, monsieur ? »
Ses yeux s’animent. « Je t’ai dit que j’avais quelques idées.
— J’en ai aussi.
— Ah oui ? »
Je me mords la lèvre. « Ouais.
— Mais tu ne vas pas m’expliquer ce que c’est ?
— Non. Pas encore.
— Peut-être que c’est toi, la tueuse en série, finalement, avec tous tes secrets.
— Peut-être bien. » J’agite les sourcils. « Mais vois le côté positif, au moins, tu mourras heureux. Tu as dit que je te faisais passer un bon moment.
— Effectivement. » Son regard se porte sur ma bouche. « Dépêchons-nous. »
Il maintient sa main sur moi pendant que nous nous avançons vers le magasin. C’est une petite boutique charmante, bien que horriblement onéreuse, aux murs couverts d’un carrelage de métro, où l’on trouve à la fois des sweat-shirts de marque, mais aussi des gobelets de jus d’orange et de pamplemousse fraîchement pressés à quatorze dollars pièce.
Debout devant le réfrigérateur, Sawyer examine la sélection. « Qu’est-ce que tu en penses ? On continue avec des bières ? On essaie le vin ? Ils ont aussi du champagne.
— Le champagne est vraiment bon », intervient la fille derrière le comptoir, les yeux fixés sur Sawyer, en hochant vivement la tête.
Je ne peux m’empêcher de sourire. Sérieusement, comment ai-je réussi à dégoter un mec pareil ? Comment se fait-il que je sois celle qu’il ramène dans sa chambre alors qu’il pourrait clairement avoir n’importe quelle autre femme ?
La seule explication qui me vient, c’est que l’univers a peut-être enfin eu pitié de moi, et m’a envoyé un cowboy avec qui passer du bon temps.
« Dans ce cas, essayons le champagne. » J’attrape la bouteille et éclate de rire en voyant l’étiquette. « Au temps pour moi. Elle coûte cent cinquante balles. »
Sawyer en saisit une autre. « On en prendra deux.
— Qu’est-ce qu’on fête, au juste ?
— Ma dernière nuit sur terre, bien sûr. » Ses fossettes apparaissent quand il sourit, et mes jambes se remettent à trembloter.
« Tu es drôle.
— Et tu ris à mes blagues, ce dont je te suis reconnaissant.
— Je ne fais qu’accomplir l’œuvre du Seigneur.
— Amen. » Sawyer pose le champagne sur le comptoir. Il retire sa main de ma nuque pour me prendre la deuxième bouteille et la placer à côté de la première. Puis il fouille dans sa poche avant d’en sortir une pince à billets et de feuilleter la liasse.
« Et ça aussi. » Il relève brièvement les yeux et désigne les préservatifs derrière le guichet.
La vendeuse rougit. « Juste une boîte ?
— Mettez-en deux. » Ses lèvres s’étirent. « Une pour chaque bouteille. »
La pulsation entre mes jambes s’intensifie. Je souris tellement que mes joues me font mal.
« Et un paquet de cigarettes. » Je pointe du doigt l’étagère derrière la jeune femme. « Mais un seul. »
Sawyer pouffe de rire, émettant un son grave qui fait se dresser mes tétons. « Je t’aime bien, Ava.
— Et moi, j’aime notre assortiment scandaleux. »
La vendeuse range nos achats dans un sac en plastique. Sawyer jette quatre billets de cent dollars sur le comptoir et attrape le sac en lui disant de garder la monnaie.
Il replace sa main sur ma nuque et me guide vers les ascenseurs. Sans un mot. Seul le bruit de ses bottes sur le sol en marbre se fait entendre ; ses pas réguliers, légèrement pressés, s’accordent aux battements de mon cœur.
Putain de merde, je suis sur le point de coucher avec un cowboy canon et apparemment friqué. Il n’y a qu’au Texas qu’on peut trouver un homme avec des mains cornées et des poches bien remplies.
Quelles autres surprises me réserve-t-il ? À vrai dire, je ne sais pas combien de temps je peux encore tenir avant de vraiment me pâmer. Je ne me souviens pas de la dernière fois où quelqu’un m’a autant excitée.
En même temps, je ne crois pas avoir jamais passé un samedi soir à Austin sans avoir rien à faire ni être attendue quelque part. Je ne dois rien à personne. Ni mon attention ni mon énergie. C’est une parenthèse hors du temps.
Ce genre de liberté n’existe pas dans mon monde.
Sauf ce soir. Et cela pourrait bien expliquer pourquoi je suis tenaillée par un désir aussi fort.
Ou peut-être est-ce simplement ce dont je tente de me convaincre ; j’ai appris qu’une alchimie folle ne mène qu’à de folles complications. Et c’est la dernière chose dont j’ai besoin. Je me suis enfin remise sur pied, et je n’ai aucune intention de laisser qui que ce soit me faire chuter de nouveau.
L’ascenseur s’ouvre dans un ding. Un autre couple nous rejoint dans la cabine, ce qui est assez frustrant, parce que j’avais prévu de sauter sur Sawyer à la seconde où les portes se seraient refermées.
Il appuie sur le bouton du dernier étage et m’entraîne vers le fond de la cabine. Son pouce descend le long de mon cou, exerçant une légère pression sur mes muscles.
La délicieuse sensation que me procure la main de cet homme sur ma peau me fait pousser un bref soupir.
Sawyer laisse échapper un petit rire grave. « Tu es tendue. »
Je le regarde. Une blague très douteuse me vient à l’esprit.
Il me regarde à son tour, d’un air semblant signifier « Ah oui ? ».
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